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Un résultat 
de la compréhension mutuelle 

On nous écrit : 

La situation financière des deux caisses de pen­
sion de la Confédération, si elle est sérieuse, n'est 
pourtant pas désespérée. Le personnel est prêt à 
prendre à sa charge une part importante des sa­
crifices nécessités par l'assainissement. Cette atti­
tude du personnel et de son organisation n'a pas 
laissé de porter ses fruits. On ignore généralement 
que le personnel a consenti en faveur de l'assainis­
sement de la caisse de pension un sacrifice qui 
correspond environ à un an de traitement. Il va 
sans dire que cette prestation ne saurait être réali­
sée en une fois, mais par étapes et selon diverses 
méthodes. 

Entre autres choses, on envisage une augmenta­
tion de la cotisation des assurés accompagnée d'un 
abaissement de la pension maximum, d'une modi­
fication de l'échelle des rentes ainsi que d'une ré­
duction des rentes en cours. Grâce à l'esprit de sa­
crifice dont le personnel a fait preuve, une solution 
de conciliation a pu être trouvée l'automne der­
nier déjà. Le Conseil fédéral l'a approuvée et les 
nouvelles modalités de la caisse de pensions figu7 

reront dans le projet de réorganisation des CFF. 
Au cours de la session de février, le Conseil natio­
nal a également ratifié cette solution à une forte 
majorité. 

Peut-on espérer que cette solution passera sans 
dommage non seulement devant le Conseil des 
Etats mais encore devant le peuple ? Il semble 
malheureusement que l'opinion publique ait une 
conception passablement inexacte de la situation 
des caisses de pensions du personnel de la Confé­
dération et de leurs prestations. Malheureusement, 
ces erreurs sont colportées par les soins de milieux 
opposés au principe de l'assurance sociale, et qui 
ne se font pas faute de recourir à la démagogie. 

On laisse entendre que les déficits des caisses de 
pensions atteignent des milliards. Rappelons que 
le déficit technique de la CPS atteint 720 mil­
lions^ On oublie seulement de rappeler au lecteur 
que le déficit technique n'est pas un déficit réel, 
mais fictif, théorique. D'ailleurs, ce déficit techni­
que est celui qui résultera de la revision des sta­
tuts. Dans le cadre des statuts actuels, le déficit 
technique de la GPS est de 491 millions seule­
ment. Si l'on tient compte de la valeur de capital 
représentée par les prestations opérées à titre vo­
lontaire par la Confédération, ce chiffre passe à 
271 millions seulement. Mais il va sans dire que le 
chiffre de 720 millions se prête infiniment mieux 
à la propagande démagogique des adversaires de 
l'assurance sociale que le montant de 271 millions 
qui a deux désavantages à leurs yeux : d'être trop 
faible et d'être exact ! 

Par ailleurs, on laisse croire aux lecteurs que les 
retraités de la Confédération vivent dans l'abon­
dance. On ignore généralement que la moyenne 
des pensions servies aux veuves ne dépasse pas 
1600 fr. par an. Quant à la pension moyenne d'in­
validité, elle atteint péniblement 3700 francs. 

On oublie aussi de rappeler que le déficit actuel 
de la PCS n'est pas dû au personne(l en service au­
jourd'hui. Il repose en bonne partie sur la déva­
luation de la monnaie intervenue depuis 1914. Il 
provient également du fait que la Confédération a 
négligé de servir un intérêt aux déficits antérieurs. 
Les mesures de rationalisation des CFF n'ont pas 
peu contribué à mettre la caisse dans une situation 
difficile. De nombreux agents ont été pensionnés 
avant l'âge et contre leur volonté sans être rem­
placés par des agents jeunes en mesure de payer 
des cotisations à la caisse. 

L'assainissement de la caisse de pensions et de 
secours n'entraînera aucune charge nouvelle. Au 
contraire, elle permettra d'alléger de 2 millions 
par an les dépenses des CFF. La contribution du 
personnel à l'assainissement représentera une va­
leur de capital de 120 millions de francs, alors que 
celle de la Confédération atteint 180 millions. 
Cette solution, qui n'entraîne aucune charge exa­
gérée pour la Confédération, assure le maintien de 
l'exploitation de la caisse de pensions et de se­
cours des CFF, assure la continuité d'une belle 
œuvre sociale. Il serait donc regrettable que cet 
assainissement soit précisément combattu par les 
milieux qui proclament sans cesse la nécessité d'u­
ne saine gestion des entreprises publiques. 

L.R. 

Erreur contre-nature du féminisme 

La Femmê Homme est un danger 

Ce n'est point un grand avantage d'avoir l'esprit 
vif, si on ne l'a juste : la perfection d'une pendule 
n'est pas d'aller vite, mais d'être réglée. 

« Les femmes doivent développer 
leurs aptitudes dans la direction 
de leur propre nature sans cher­
cher à imiter les mâles. » 

Dr Alexis Carrel. 

On sait que le Dr Alexis Carrel, un Français 
d'Amérique, a publié en 1935 un livre intitulé 
L'Homme, cet inconnu, dont le succès est loin d'ê­
tre épuisé. 

Inutile de dire que le Dr Carrel aborde de nom­
breux problèmes — psychologie, hygiène, ques­
tions sociales, etc. — au cours de son œuvre. Les 
pages que nous allons citer critiquent le « fémi­
nisme » ou plutôt ses abus — car il est un fémi­
nisme logique qui tient compte, précisément, des 
caractères spécifiques de la femme — et nous esti­
mons utile d'exposer l'opinion d'un savant illus­
tre sur ce sujet particulièrement prisé en Suisse 
mais, souvent aussi, déformé par l'exaltation de 
propagandistes genre « suffragettes ». 

Voici quelques paragraphes du chapitre consa­
cré aux fonctions sexuelles : 

« Les différences qui existent entre l'homme et 
la femme ne sont pas dues simplement à la forme 
particulière des organes génitaux, à la présence de 
l'utérus, à la gestation ou au mode d'éducation. El­
les viennent d'une cause très profonde, l'impré­
gnation de l'organisme tout entier dans des subs­
tances chimiques, produits des glandes sexuelles. 
C'est l'ignorance de ces faits fondamentaux qui a 
conduit les promoteurs du féminisme à l'idée que 
les deux sexes peuvent avoir la même éducation, 
les mêmes occupations, les mêmes pouvoirs, les 
mêmes responsabilités. En. réalité, la femme est 
profondément différente de l'homme. Chacune des-
cellules de son corps porte la marque de son sexe. 
Il en est de même de ses systèmes organiques, et 
surtout de son système nerveux. Les lois physiolo­
giques sont aussi inexorables que les lois du mon­
de sidéral. Il et impossible de leur substituer les 
désirs humains. Nous sommes obligés de les ac­
cepter telles qu'elles sont. Les femmes doivent dé­
velopper leurs aptitudes dans la direction de leur 
propre nature, sans chercher à imiter les mâles. 
Leur rôle dans le progrès de la civilisation est 
plus élevé que celui des hommes. Il ne faut pas 
qu'elles l'abandonnent. ». 

sur 
suite 

Nous négligeons un passage un peu .spécial 
le mécanisme de la fécondation. En voici la su 

| « Le père et la mère contribuent également à la 
'formation du noyau de la cellule qui engendre 
toutes les cellules du nouvel organisme. -Mais la 

|inère donne aussi à l'ovule, outre la moitié de la 
substance nucléaire, tout le protoplame qui entou­
re le noyau. Elle joue ainsi un rôle plus important 
que le père dans la formation de l'embryon. Cer­
tes, les caractères des parents se transmettent par 
le noyau. Mais les lois actuellement connues de 
l'hérédité et les théories présentes des généticistes 
ne nous apportent pas encore une lumière com­
plète. » 

). ^ Enfin, voici la conclusion de ce chapitre qui pré­
cise l'erreur des féministes acharnées à « faire 
l'homme » : 

« Les femmes qui n'ont pas d'enfants sont moins 
équilibrées, plus nerveuses que les autres. En som­
me, la présence du fœtus, dont les tissus diffèrent 
des siens par leur jeunesse, et surtout parce qu'ils 
sont en partie ceux de son mari, agit profondé­
ment sur la femme. On méconnaît, en général, 
l'importance qu'a pour elle la fonction de la géné­
ration. Cette fonction est indispensable à son dé­
veloppement optimum. Aussi est-il absurde de dé­
tourner les femmes de la maternité. Il ne faut pas 
donner aux jeunes filles la même formation intel­
lectuelle, le même genre de vie, le même idéal 
qu'aux garçons. Les éducateurs doivent prendre 
en considération les différences organiques et 
mentales du mâle et de la femelle, et leur rôle na­
turel. Entre les deux sexes, il y a d'irrévocables 

^différences. Il est impératif d'en tenir compte dans 
la construction du monde civilisé. » 

On apprécie hautement, n'est-il pas vrai, la 
clarté et la mesure de cette condamnation des ex­
travagances dangereuses d'un grand nombre de 
femmes d'aujourd'hui. Fuyez, mesdames, les prou­
esses absurdes de trop de voyageuses, d'aviatrices 
et autres championnes, ne fût-ce que de tennis : 
n'annonce-t-on pas que la fameuse Suzanne Len-
glen est morte d'une crise d'anémie pernicieuse ? 
Le Dr Carrel, longtemps fixé aux Etats-Unis, a pu 
juger de près la valeur de ce perpétuel « excite-
ment », comme disent les « misses », et que Paul 
Bourget condamnait déjà en 1885. Dr OX. 

Comment lutter contre les fausses nouvelles ? 
L'Association suisse des éditeurs et directeurs de 

journaux se préoccupe, depuis bien des annqes, de 
la question dite des « fausses nouvelles ». Celles-ci 
sont dans le monde un élément redoutable de dis­
corde. Telle dépêche reproduite dans un journal, 
même de second ordre, fait parfois le tour du glo­
be, provoquant des réactions regrettables, trou­
blant les esprits et enrayant tous les efforts pour­
suivis pour le maintien de la paix. Mais comment 
retenir la nouvelle insidieuse qui a pris son vol ? 
C'est bien difficle. Les artisans de « bobards », 
souvent aussi dangereux que des bombes asphy­
xiantes, le savent bien et profitent de la situation. 

Ils n'auront pas le dernier mot. Il y a quatre ans 
les associations d'éditeurs de journaux de la Suis­
se, de la Pologne et de la Hollande conclurent un 
accord en vertu duquel ces associations se signa­
laient les fausses nouvelles qui pouvaient courir 
dans la presse et qui étaient susceptibles de nuire 
aux bonnes relations entre leurs pays. Cet accord 
fut crupuleusement respecté ; aussi l'an dernier, à 
Vienne, lors de l'assemblée annuelle de la Fédéra­
tion internationale des éditeurs et directeurs de 
journaux, fut-il proposé de l'étendre à d'autres na­
tions. 

Le président de la Fédération, M. E. Rietmann, 
directeur de la Nouvelle Gazette de Zurich, reprit 
alors le travail qu'il avait si heureusement entre­
pris et assisté de quelques collègues, mit sur pied 
un projet de « Convention concernant la rectifica­
tion des nouvelles fausses ou dénaturées ». C'est ce 
projet que les délégués, réunis récemment à Ro­
me, étudièrent. Les signataires de la convention, 
« reconnaissant que pour assurer le maintien de la 
bonne entente entre les nations, il est indispensa­
ble qu'un esprit compréhensif des intérêts récipro­
ques règne dans la presse », s'engagent, dans le 
cas où une nouvelle fausse ou dénaturée serait pu­
bliée, à agir auprès de l'association à laquelle le 
journal incriminé est affilié pour qu'il insère une 
rectification envoyée par le pays lésé. Si la rectifi­
cation n'est pas insérée, l'affaire est portée devant 
le président de la fédération. Le droit de deman­
der une rectification ou de donner des éclaircisse­

ments appartient à l'organisation des éditeurs et 
directeurs du pays intéressé, mais non point aux 
personnes, institutions ou autorités directement 
visées. 

Ajoutons que sont sujets à rectification seules 
les nouvelles relatives à des faits qui ne se sont 
point passés et non pas les opinions. La rectifica­
tion elle-même doit se borner à opposer au fait à 
rectifier le fait exact. 

La convention a été agréée sans réserve par les 
représentants de cinq associations nationales des 
pays suivants : Suisse, Hollande, Italie, Pologne, 
Tchécoslovaquie. La délégation française déclara 
qu'elle soumettrait, avec un avis favorable, la 
convention à la prochaine assemblée générale, de 
sa fédération nationale. Il en est de même en ce 
qui concerne la Hongrie et la Yougoslavie. Quant 
aux délégués allemands, ils se sont abstenus et fu­
rent suivis par le représentant de la fédération des 
pays Scandinaves. L'Angleterre est une fois de plus 
demeurée dans son splendide isolement et n'a pas 
pris part à la conférence. 

Comme on le voit, les résultats obtenus à Rome 
par ceux qui font la guerre aux fausses nouvelles 
sont assez encourageants. On ne dissimule du res­
te pas que la tâche est lourde, aussi lourde que né­
cessaire. Les rédacteurs de la convention n'ont pas 
la prétention d'éliminer le mensonge de certaines 
officines, mais ils pensent que l'honnêteté la plus 
élémentaire peut engager ceux-ci à se ranger à l'a­
vis de leurs comités de presse qui auraient signé 
la convention de Rome. 

Ces comités ont agi pour l'honneur de la pro­
fession, spontanément, sous la seule pression d'un 
devoir essentiel de probité intellectuelle. Ils ont 
tenu à prendre leurs responsabilités. On a pu dire 
que la Société des Nations eût été mieux à même 
de diriger ce mouvement. Mais la Société des Na­
tions ne pouvait atteindre certains Etats qui n'en 
font point partie et s'en est rendu compte, alors 
que les associations d'éditeurs, agissant en toute 
liberté, pouvaient permettre ces échanges de vues 
de confrère à confrère, toujours si désirables. 

K. 

Protection 
du travail à domicile 

. LE CONSEIL FEDERAL ADOPTE 

U N PROJET DE LOI 

Dans sa séance du 8 juillet, le Conseil fédéral 
a approuvé un projet de loi sur le travail à domi­
cile. 

Cette loi contient une série de prescriptions gé­
nérales concernant les rapports entre employeurs, 
sous-traitants et ouvriers à domicile que nous ré­
sumons brièvement. 

C'est ainsi que les ouvriers doivent être infor­
més par écrit, à la remise du travail et au paiement 
de l'ouvrage livré, de tout ce qui a trait à la com­
mande et au calcul du salaire. Les enfants de 
moins de 15 ans ne seront pas admis à exécuter, à 
titre indépendant, des travaux à domicile. 

Il sera interdit de donner de l'ouvrage le di­
manche et les jours fériés à moins que les gouver­
nements cantonaux n'autorisent des exceptions 
pour des motifs impérieux. La remise du travail ne 
devra pas avoir lieu avant 6 heures et après 20 h. 

L'employeur est tenu de fixer les délais de li­
vraison, de telle façon que, d'après ses prévisions, 
l'ouvrier n'ait pas à travailler le dimanche et la 
nuit. 

Le salaire doit être payé au comptant, à des in­
tervalles de quatorze jours au plus. 

D'autres dispositions générales prohibent le 
ttuck System et réglementent les retenues de salai­
res pour un dommage causé. 

Les créances des ouvriers sont assimilées, en 
matière de poursuite et de faillite, aux salaires des 
ouvriers au bénéfice d'un contrat de travail. 

Le Conseil fédéral est autorisé à interdire les 
travaux à domicile qui présentent des risques par­
ticuliers. 

Outre ces dispositions, applicables à toutes les 
industries domestiques, la loi prévoit d'autres me­
sures pour des braneches qui devront être dési­
gnées spécialement. 

Le Conseil fédéral pourra instituer des com­
missions professionnelles dans les branches où le 
travail à domicile joue un rôle important. Il pour­
ra en outre fixer des salaires minima, lorsque la 
rémunération des ouvriers à domicile est extrê­
mement basse et qu'il n'y a pas lieu d'attendre une 
réglementation efficace de la part des employeurs 
et des ouvriers intéressés. 

A cette fin, il pourra déclarer obligatoire des 
contrats collectifs de travail et des tarifs de salai­
res ou bien établir des salaires par voie d'ordon­
nance, i 

Les employeurs seront inscrits dans un registre 
ad hoc, dans l'intérêt du contrôle. Ils devront en 
outre dresser une liste de leurs ouvriers à domici­
le et conserver un double de toutes les pièces re­
latives aux salaires. 

Les gouvernements cantonaux seront chargés de 
l'exécution. La Confédération exercera la haute 
surveillance et le Conseil fédéral édictera les dis­
positions d'exécution nécessaires. 

* * * 

C'est en 1907 que la Confédération a été invi­
tée pour la première fois à légiférer en matière de 
travail à domicile. Par la suite, ele a été sollici­
tée à plusieurs reprises par différentes motions et 
postulats déposés aux Chambres fédérales, à édic-
ter des mesures dans ce domaine. 

Ces dernières années, les inspecteurs fédéfaux 
des fabriques ont dénoncé, à leur tour, les abus qui 
sévissent dans le travail à domicile. 

Les gouvernements de St-Gall et de Zurich, de 
leur côté, après avoir consulté les groupements 
professionnels, ont conclu qu'une réglementation 
était nécessaire, mais qu'elle ne pouvait être édic­
tée sur le terrain cantonal, car, n'étant pas géné­
rale, elle ferait fuir l'ouvrage vers les cantons où 
elle n'existerait pas. 

Enfin, plusieurs associations professionnelles, 
ainsi que les grandes associations féminines suis­
ses, ont prié instamment le Département fédéral 
de l'Economie publique d'entreprendre la régle­
mentation du travail à domicile. 

De tous ces mémoires et requêtes, ainsi que de 
l'exposé des inspecteurs des fabriques, il ressort 
donc que le travail à domicile engendre maints 
abus et que, d'autre part, d'importants groupe­
ments patronaux souscrivent, eux aussi, à la fixa­
tion de salaires minima pour le travail à domi­
cile. 

C'est ce qui a engagé le Conseil fédéral à sou­
mettre aux Chambres un projet de loi fédérale sur 
le travail à domicile. 

R. 



. • 
• • . • • . • I 

LE CONFÉDÉRÉ 

il de la vie. 
' .*-

Prisons sans barreaux 
De nombreux amateurs de cinématographe du 

canton ont pu admirer dernièrement une admira­
ble production : « Prisons sans barreaux », dans 
laquelle d'excellents artistes, telles Annie Ducaux, 
Marguerite Pierry et Maximilienne ont mis en 
valeur un scénario de Hans Wilhelm et Léonide 
Moguy. 

Il s'agissait une fois de plus de démontrer que 
la bonté, la compréhension et la patience régénè­
rent mieux et plus rapidement que la dureté. 

Depuis des années, la presse française proteste 
contre les abus constatés dans les maison de relè­
vement de l'enfance qui sont devenues souvent de 
véritables bagnes. 

Kous avons été stupéfait d'apprendre par la 
Feuille d'Avis du Valais que notre canton comp­
tait non pas un établissement de ce genre, mais 
une quantité. 

Si l'on en croit M. S., le plus prolixe collabo­
rateur de notre confrère, nos écoles sont des pri­
sons scolaires. Voici ce qu'il écrivait, en effet, le 
11 juillet dernier : « Déjà l'enfant et l'étudiant, 
une fois hors des sinistres, prisons scolaires, tous 
stupidement surmenés et étouffés de fausses scien­
ces, aspirent à courir la campagne, les pieds et les 
jambes nus, s'il le faut, mais le soleil sur la tête. » 

Kous avons attendu une semaine pour voir quel­
le réaction produiraient ces lignes sur le Dépar­
tement de l'Instruction publique. 

Il se peut que M. le conseiller d'Etat Pitteloud 
n'ait pas pris la peine de lire un article signé S., 
trop connu à la Planta. 

Et pourtant on a soufflé ce qui suit : 
A la suite des faits signalés par S., le secrétai­

re de ce Département chargé de l'enseignement 
primaire a été invité à prendre ses passeports, ou 
plutôt la direction de ce service. 

Peut-être n'est-ce là qu'une simple coïncidence 
et l'honorable conseiller d'Etat qui préside ce Dé­
partement aura à cœur de renseigner l'opinion pu­
blique. Pourquoi cette dernière devrait-elle atten­
dre jusqu'à la session du Grand Conseil, en no­
vembre ? 

Plus nous réfléchissons, plus nous estimons que 
les affirmations de M. S. sont fausses. Qu'on ne 
parle pas de surmenage dans un canton où la plu­
part des élèves ne vont à l'école que pendant 6 
mois ! Si certaines de nos classes sont simples, el­
les sont presque toutes convenables et ne sont en 
rien comparables à des prisons. 

M. S. appartient, sauf erreur, à la classe privi­
légiée qui peut faire des études complètes ; il af­
firme que les étudiants et les enfants sont étouf­
fés de fausses sciences ! 

Il lui suffirait de se remémorer les efforts im­
posés à la jeunesse estudiantine, il y a 20 ans, et 
de comparer avec les programmes actuels, pour se 
convaincre du contraire. 

Tout n'est pas parfait dans l'enseignement. 
Kous attendons même avec impatience depuis 

5 ans que le Département intéressé donne suite à 
la motion déposée par M. C. Crittin. 

Kous n'admettons cependant pas qu'on puisse 
dénigrer les étublissements d'instruction publique 
du canton de telle façon, et de faire une fois de 
plus passer le Valais pour un pays dont la montre 
retarde de deux siècles. 

Kous sommes convaincu que M. le conseiller 
d'Etat Pitteloud jugera à leur valeur de telles ac­
cusations. E. Moser. 

La lutte contre la deux ième généra­
tion des vers de la vigne 

(Comm.) Le vol des papillons a commencé en Valais 
vers le 6 juillet déjà. Le contrôle du vol avec les piè­
ges alimentaires est très indiqué pour s'orienter sur 
l'intensité de l'invasion. Quelques jours après le vol 
principal on effectuera les traitements. L'expérience de 
ces dernières années a même prouvé qu'il faut traiter 
sitôt après le vol principal et répéter le traitement une 
huitaine de jours plus tard. C'est la règle pour les trai­
tements liquides à base de nicotine.. 

Pour les régions à climat sec (Valais) et en période 
de beau temps, nous pouvons recommander les poudra­
ges au PIROX, dont le premier doit être appliqué dès 
que l'on observe les premières perforations isolées, 2 
poudrages à 5 jours d'intervalle, à raison de 300 gr. 
de poudre par fois, suffisent en cas d'invasion norma­
le. En cas de forte attaque et si le vol est de longue 
durée, un troisième poudrage sera nécessaire. 

Les poudrages au PIROX présentent de gros avan­
tages quant à la rapidité et à la simplicité d'applica­
tion. Un bon nuage de poudre sur deux côtés des ceps 
suffit pour enrober les grappes d'une fine couche de 
PIROX. Les jeunes chenilles sortant des œufs entrent 
en contact avec les particules de poudre et périssent au 
bout d'une heure déjà. La poudre constituant le PI­
ROX est d'une extrême finesse, qui assure sa pénétra-
lion dans les grappes et sa répartition sur tous les 
grains. Aucun produit similaire ne présente une fines­
se comparable à celle du Pirox. 

Le Pirox a été la première poudre à base de Derris 
essayée durant plusieurs années pour la lutte contre les 
vers de la vigne. C'est un produit original dont le do­
sage judicieux en cuivre, soufre et Derris assure si­
multanément une action insecticide et anticryptogami-
que. Le Pirox a donné d'excellents résultats dans la 
lutte contre les vers de la vigne en Algérie, en Fran­
ce et dans de nombreux vignobles suisses. Il a été uti­
lisé avec succès, en 1937, en particulier dans les vignes 
du Mont d'Or en Valais. 

Le seul obstacle à l'application générale des pou­
drages est la pluie. La poudre lavée ou mouillée perd 
son efficacité et les poudrages doivent être répétés. 
Cependant, même si l'on applique un bon traitement 
liquide à base de nicotine, les poudrages au Pirox peu­
vent servir de traitements complémentaires pour réali­
ser le maximum d'efficacité. Pour les poudrages, de­
mandez exclusivement le Pirox, le produit original 
longuement expérimenté avant d'être recommandé ! 

• Le Théâtre de Finhaut t 
(De notre envoyé spécial.) 

Il faut reconnaître à M. le chanoine Poncet un 
mérite incontestable. Depuis quelques années il es­
saie de créer un théâtre spécifiquement valaisan 
et on peut dire que souvent il a pleinement réussi. 
Nous nous souviendrons toujours de sa fameuse 
farce « Les Rogations » qui reste un chef-d'œuvre 
et qui mit notamment en vedette la composition 
magistrale de « l'idiot » (j'en demande pardon à M. 
Alphonse Vouilloz qui l'incarna) du village, sai­
sissante de vérité et de comique. Lorsque les spec­
tateurs se déplacent à Finhaut, par la pittoresque 
et confortable ligne du Martigny-Châtelard-Cha-
monix, pour assister aux spectacles présentés par 
les élèves du chanoine Poncet, ils ne doivent pas 
oublier le but essentiel poursuivi par celui-ci : 
qui est de confier à des paysans des pièces du ter­
roir, écrites pour eux, par des auteurs qui les con­
naissent bien et les aiment ; et les faire jouer dans 
leur cadre naturel, c'est-à-dire un ravissant petit 
théâtre de bois, à la lisière de la forêt, en face des 
glaciers et d'un magnifique cirque de montagnes. 

C'est là d'ailleurs que réside toute l'originalité 
du Théâtre valaisan. Autrement, en effet, si les 
acteurs de Finhaut se mettaient à interpréter des 
pièces de Verneuil ou de Denys Amiel,, ou du ré­
pertoire français moderne, il n'y aurait aucun in­
térêt spécial de sa rendre « là-haut » parce que ce­
la risquerait de sonner étrangement faux, dans ce 
décor rustique. En outre, tous ceux qui ont eu l'oc­
casion, de s'occuper de théâtre, soit comme acteur, 
soit comme metteur en scène, et quelquefois com­
me auteur (ce qui ne doit pas toujours être très 
amusant) savent les difficultés qu'il faut vaincre 
pour monter un spectacle d'une certaine valeur. 
Il y a toujours quelque chose qui cloche et jus­
qu'au baisser du rideau l'inquiétude règne." C'est 
un acteur qui saute des scènes, des partenaires af­
folés, le public qui reste glacé, des répliques qui 
ne portent pas, ou le souffleur qu'en entend trop ! 

C'est pourquoi d'ailleurs, devant l'effort consi­
dérable réalisé par le chanoine Poncet pour créer 
ce théâtre populaire valaisan, on ne peut que s'in­
cliner et lui rendre hommage. Notre canton, sur­
tout, n'est pas si riche en manifestations d'ordre 
intellectuel, pour que l'on ne dise pas publique­
ment la nécessité de soutenir et d'encourager de 
tels mouvements qui, dans leur sphère, participent 
tout simplement à la défense de l'Esprit et du Ter­
roir. 

* * * 

« Lie Pèlerin anxieux », 
drame valaisan en un acte 

Ce drame d'André Closuit est tiré d'une nouvel­
le. On connaît le style d'André Closuit. Il est so­
bre, concis et suggestif, sans grandiloquence, fiori­
tures inutiles. Pour en donner une idée aux lec­
teurs qui l'ignorent, je cite cette fin d'une nouvel­
le « Le champ incliné » (2e prix aux concours rho­
daniens) dont la vigoureuse concision me paraît 
caractéristique : 

« Lors, une fille passa, furtive, si près d'eux 
qu'on put voir ses traits purs, doux et graves. Sa 
taille ployait, dans l'ombre. 

— Cette fille ?... dit Urbain. El son ton était 
brusque. 

— Tu ne la reconnais pas ? La fille à Léonard. 
Belle et bonne, et honnête, avec du bien, ho, ho... 
fit le père en riant clair. 

— Tu la trouves donc tant belle ?... fit la mère 
à son tour, en s'essuyant les yeux d'un revers de 
main sèche. Tant belle donc ? notre fils ? 

— Heu... à savoir ! Et il sourit un peu. » 
Voilà. C'est tout, mais on pressent la suite et il 

n'est pas nécessaire de 300 pages pour nous l'ap­
prendre. Nous dirons d'emblée que, malgré 2 ou 3 
répliques escamotées qui précisément l'expliquaient 
le public a saisi immédiatement la trame du « Pè­
lerin anxieux » qui revient au pays 20 ans après 
un coup dur, parce qu'un homme lui avait enlevé, 
au printemps de sa jeunesse, une femme qu'il ai­
mait passionnément. 

La pièce garde également ses caractéristiques de 
condensé, de ramassé, de suggestif. La langue est 
riche et belle. Peut-être l'est-elle un peu trop par­
fois, car des personnages y ont à certains moments 
des expressions presque trop littéraires et acadé­
miques... L'action paraît, par instants, un peu lente1' 
car le président Pascal Vergères notamment a des 
tirades assez longues... Mais, à part cela, la pièce 
ne manque pas d'émotion ni de chaleur, ni de ta­
lent. M. André Closuit, après ce premier essai par­
faitement réussi, peut aborder le théâtre avec bon­
heur. M. Georges Vouilloz dans le rôle du « pèle­
rin anxieux » Dominique a fait une création re­
marquable. Par sa mimique, ses expressions, ses 
attitudes, ses silences, il fut émouvant dans son jeu 
sobre et intelligent. Mlle Chappex fut une Régine 
fraîche et juvénile, et Mlle Vouilloz une vieille 
Hermence typique et vraie. Je doute un peu que 
M. Charly Lugon-Moulin soit bien dans son per­
sonnage, dans le rôle de Pascal Vergères, ni M. 
Alphonse Vouilloz dans celui de Damien. Certes, 
ces rôles ne sont pas faciles et tout de même ces 
deux acteurs y témoignent-ils de réelles qualités 
qui —ils l'ont prouvé dans d'autres pièces — doi­
vent s'épanouir plus facilement dans des rôles s'a-
daptant mieux à leurs dons. Ces remarques — en 
passant — n'enlèvent d'ailleurs rien à l'intérêt de 
la pièce qui ne faiblit pas un instant. Je signale 
également les décors sobres et vrais de cet acte, dus 
aux talents conjugués de MM. L. Poncet et A. Ber-
guerand. 

« Un tiers de mulet », farce valaisanne 
Le titre de cette farce est déjà clair. Le chanoi­

ne Poncet a toujours réussi dans la farce et le co­
mique. C'est sa veine, si l'on peut dire. L'histoire, 
en soi, n'a pas d'importance. Mais elle donne lieu 
à des quiproquos fort amusants et savoureux. Elle 
retrace les péripéties de ce gendarme Horace Sala-

molard qui n'est pas du pays et qui veut surpren­
dre les braconniers du village, sans qu'il n'ait ja­
mais pu apprendre de personne où se trouvait le 
fameux col du Chamois, lieu béni du braconnage... 
« C'est par là », lui répond-on vaguement. Pour 
terminer, c'est lui-même qui, tenté, croyant voir un 
chamois dans l'arrière-train d'un mulet attaché à 
la poutre vermoulue d'un vieux chalet, tire et fait 
précipiter dans l'abîme chalet et mulet, tous deux 
indivis entre trois propriétaires jamais d'accord : 
Jules Zufferey, ssoulard invétéré, Gaspard Arlet-
taz, qui serait fier de donner sa fille à un gendar­
me, et la vieille fille Césarine Pannatier, qui cher­
che à tout prix à se marier et dont Jules n'a pas 
voulu... Il y a dans cette pièce une saveur délicieu­
se, une bonne humeur constante, une observation 
malicieuse et vraie des mœurs de nos paysans et de 
leurs travers, et les rires francs et sonores ne man­
quent pas de fuser naturellement. 

j II faut voir la scène où « Jules » (vous saurez qui 
c'est quand vous l'aurez vu) vient réclamer à Ar-
lettaz sa part de mulet. « Dans les partages, dit-
il, il y a toujours quelqu'un qui a la part que vous 
auriez désiré. Alors vaut mieux rester indivis. » 
Il faut voir la scène du partage, où le sort lui attri­
bue la queue du mulet. Parmi les acteurs, M. Be­
noît Coquoz ressort du lot. Il a campé avec infini­
ment de vérité comique et sans tomber dans le gro­
tesque, le personnage sympathique de l'oncle « Ju­
les » qui aime un peu trop la dive bouteille... Ce 
fut parfait malgré certaines légères tendances à 
la charge. Mais nous sommes en pleine farce, ne 
l'oublions pas. Il fut le personnage central de la 
pièce, et sa simple apparition suffisait à faire dé­
chaîner le rire. Et ça, c'est énorme. Il était bien 
entouré par Mlles Madeleine Vouilloz et Jeanne 
Lugon-Moulin, ainsi que par MM. Laurent Cor 

quoz, Alphonse Vouilloz, Aimé Lugon-Moulin, 
Louis Claivaz et Jacques Vouilloz. Il y eut cepen­
dant quelques « blancs » — inévitables dans une 
première — qui disparaîtront, je l'espère, lors des 
représentations ultérieures. Je n'hésite pas à dire 
que M. Benoît Coquoz fut une révélation dans son 
genre, comme le fut M. Georges Vouilloz dans le 
rôle de Dominique du « Pèlerin anxieux ». Finhaut 
cacherait-elle tant de talents cachés pour que cha­
que année elle nous révèle — c'est le mot — des 
acteurs qui sont parfaits lorsqu'ils ont trouvé leur 
« veine » et le rôle qui est dans leurs « cordes ». 
Tout l'art est de les découvrir. Ce n'est pas tou­
jours facile. Les décors ici sont également très 
réussis. 

En résumé, la représentation de dimanche fut 
une nouvelle réussite à l'actif de la jeune et vivan­
te troupe du chanoine Poncet, son intelligent ani­
mateur. Nous pouvons convier chaleureusement 
tous ceux qui s'intéressent au théâtre valaisan à se 
rendre à Finhaut, les dimanches prochains. 

Victor Dupuis. 
P. S. — Je signale également que le Chœur 

mixte du Théâtre valaisan se produisit dans un in­
termède de chansons populaires de Carlo Boller et 
Louis Broquet qui furent fort appréciées. 

En outre, le groupe « folklorique » de Saint-
Maurice en costumes anciens apporta son concours 
à cette fête du terroir par des chants et des danses 
qui recueillirent des applaudissements unanimes. 
Enfin, nous tenons à remercier M. Poncet pour l'a­
gréable réception offerte, ainsi que la direction du 
Martigny-Châtelard, pour leurs amabilités envers 
les délégués de la Presse romande et valaisanne. 

Kous avons regretté de ne pouvoir nous rendre à 
Finhaut. Malheureusement un rédacteur ne peut se 
partager et nous sommes heureux d'enregistrer le 
succès remporté par le Théâtre valaisan, par M. le 
chanoine Poncet et M. A. Closuit. 

Souhaitons que leur généreuse action soit ap­
puyée par tous ceux que préoccupent le développe­
ment intellectuel du canton. Mr. 

Nouvelles du Valais 
Morte de frayeur en tombant dans 

vme crevasse. — Un accident s'est produit, 
samedi après-midi, au-dessus de Taesch. Un guide 
et deux jeunes dames, encordés, se rendaient de 
Saas-Fée à Taesch. Mlle C. Borst, de Rotterdam, 
placée au milieu de la cordée, fit une chute de 
deux mètres dans une crevasse de glacier. 

Bien qu'ayant été retirée immédiatement, elle 
avait succombé, pense-t-on, à la suite d'une crise 
cardiaque provoquée par la frayeur. Le corps de 
la victime a été ramené à Taesch. 

Mlle Borst avait passé des vacances dans l'O-
berland bernois avec les membres de sa famille et 
s'était séparée d'eux pour faire une excursion en 
Valais avec une amie. Ses parents retournaient en 
Hollande et furent avisés de l'accident à Bâle. 

V e r n a y a z . — On nous écrit : 
Les dimanches soirs à partir de 23 h., l'on en­

tend cris et hurlements sur la rue principale du 
village. L'on peut se demander si notre agent de 
police locale existe non seulement à la fin de cha­
que mois pour émarger à la caisse communale, 
mais aussi pour le service d'ordre local. Il est vrai 
qu'il travaille dans une usine de Martigny. Il ne 
peut donc être partout à la fois. 

Notre président ne pourrait-il pas charger un 
garde de remplacer l'agent, mais cela pourrait 
blesser un électeur et alors... Curieux. 

P o u r l e s v i c t i m e s d u g e l . — Souscrip­
tion de l'Association de la Presse valaisanne, 3me 
liste : M. Edgar Mottiez, Berne, 10 fr.; Association 
des fonctionnaires et employés de l'Etat du Va­
lais, Sion, 400 fr. ; listes précédentes 938 fr. ; to­
tal à ce jour : 1348 fr. 

La souscription reste ouverte et nous la recom­
mandons vivement à nos lecteurs. (Compte de 
chèques I l e 1828, Sion). 

La fête romande|ejymnastipe 
à Bulle 

(De notre envoyé spécial.) 
Qu'il était exquis et charmant le chef-lieu de 

la Gruyère, qui accueillait samedi la belle cohor­
te des gymnastes romands. Bulle-la-jolie s'était 
surpassée : un goût sûr avait présidé à la décora-
V?" d e s r u e s . d e s immeubles privés comme des 
édifices publics, des fontaines aux multiples jets 
d eau mis en valeur, le soir, par un judicieux jeu 
de lumière. Point de surcharges criardes de cou­
leurs, ni surtout abus de feuillage, qui se fane si 
vite et fait l'effet contraire à celui recherché. Si­
gnalons que les cinq avenues principales étaient 
décorées chacune des couleurs d'un canton romand. 
Jout cela formait une atmosphère extrêmement 
sympathique, gaie, qui se retrouvait partout, sur le 
terrain de fête, dans les rues, dans les établisse­
ments privés. La joie rayonnait sur tous les visa­
ges et l'on sentait le profond désir d'un chacun de 
fêter dans l'allégresse et la franche camaraderie 
le plus beau et le plus noble des sports : la gym­
nastique. 

Si les épreuves de samedi se déroulèrent devant 
un public fort dense, le dimanche ce fut le succès 
complet ; une foule énorme tint à acclamer les va-
eureux lutteurs, gymnastes à l'artistique et à 

1 athlétisme, comme à applaudir le magnifique 
travail d'ensemble des sections. Dans les rues c'é­
tait l'animation intense et ce sont des milliers et 
des milliers de spectateurs enthousiastes qui ont 
admiré la parfaite ordonnance du remarquable 
cortège de l'après-midi. La fête des gymnastes ro­
mands est bien l'une des plus belles et réconfor­
tantes que l'on puisse voir et les Valaisans sont 
gens heureux puisque dans 4 ans elle se déroule­
ra dans notre canton. 

Il faut louer sans réserve les organisateurs bul-
lois pour l'immense effort fourni ; avouons fran­
chement que ce fut à peu de choses près parfait ; 
nous disons bien à peu de choses près, car comme 
chaque rose à ses épines, toute organisation si im­
peccable soit-elle a ses petites imperfections qui 
n^enlèvent d'ailleurs rien au succès général de la 
fête. L'erreur des Bullois fut donc d'octroyer pour 
la nuit de samedi à des sections qui concouraient 
le dimanche matin des cantonnements partagés par 
d'autres sections qui avaient déjà terminé leurs 
exercices et se montraient par conséquent fort 
...gais la nuit durant ! C'est ainsi que les gymnas­
tes de Monthey et Martigny, par exemple, — qui 
démontrèrent leur belle discipline en gagnant de 
fort bonne heure le soir leurs dortoirs, sans excep­
tion aucune, — ne purent fermer l'œil de la nuit 
et durent se présenter le dimanche matin à 6 heu-

.res devant le jury sans avoir pu goûter un repos 
réparateur ! 

Les trois premières représentations du festival 
«Au Pays romand » ont obtenu un immense suc­
cès, amplement mérité, ajouterons-nous. La musi­
que, les paroles, la mise en scène, l'interprétation, 
tout est magnifique et digne d'être vu et revu. 

Quant à la presse, elle fut remarquablement re­
çue et soignée, grâce à M. le rédacteur P. Sudan, 
président du comité de presse et publicité, qui fut 
le plus aimable et dévoué des cicérones. 

» * * 

Au moment où nous écrivons ces lignes, nous ne 
connaissons pas officiellement le nombre de points 
de chaque section valaisanne, car on sait que la 
participation aux exercices généraux de lundi ma­
tin compte dans le classement. Mais nous pou­
vons affirmer que les gymnastes valaisans ont fait 
une excellente impression à Bulle et qu'ils ont tout 
mis en œuvre pour faire honneur à leur petite pa­
trie. De l'avis de bien des connaisseurs, la gymnas­
tique, surtout dans le travail en section, a fait de 
très réels progrès en Valais, ce que nous sommes 
heureux de souligner. 

Nous publierons mercredi les résultats complets 
de nos sections ; signalons toutefois le remarquable 
résultat de Sierre qui est en tête de sa catégorie 
avec le beau total de 145,52 points. 

Pour les concours individuels, les résultats de 
l'artistique et des « nationaux » ne sont pas encore 
publiés. En athlétisme, Forneris François, de Mon­
they, avec 5257 pts, Rigoli Hermann, de Martigny 
avec 4812 pts, et Sixt Alfred, de Sion, avec 4760 
points, ont tous trosi obtenu la couronne.. B. 

Prouesses d'alpinistes. — Vendredi 15 
juillet, le guide Rémy Theytaz, de Zinal, accom­
pagné de MM. Albert Buro et Pierre Theytaz, est 
monté au Weisshorn (4512 mètres) par l'arête nord 
avec descente sur l'arête Young. Cette arête n'a 
vait été « faite » depuis 1933. 

• — 

Loterie de la Suisse romande 
Répartition du bénéfice de la 2me tranche 

Dans sa séance du 8 juillet 1938, l'assemblée des 
sociétaires de la Loterie de la Suisse romande, a-
près avoir entendu le rapport de la commission de 
vérification des comptes et celui de l'expert fidu­
ciaire, a adopté, à l'unanimité, les comptes de pro­
fits et pertes, le bilan et le compte de répartition 
de la deuxième tranche. 

L'assemblée a enregistré que le compte de pro­
fits et pertes solde par un bénéfice de 561.642 fr. 
64, avec la répartition suivante aux cinq cantons 
romands : 

Fribourg Fr. 74.677.72 
Vaud Fr. 203.986.66 
Valais Fr. 59.010.55 
Neuchâtel Fr. 100.868.26 
Genève Fr. 123.099.45 

Le Conseil d'Etat valaisan fixera prochaine­
ment l'attribution de la somme revenant au can­
ton ; nous croyons savoir que la délégation canto­
nale a émis le vœu que toute la somme soit affec­
tée au futur sanatorium. 



LE CONFÉDÉRÉ 

A propos de fièvre aphteuse 
e t de Morgins 

Nous avons reçu de l'Association des intérêts de 
Morgins une lettre protestant contre la teneur d'un 
communiqué que la presse a publié vendredi rela­
tivement aux mesures prises par rapport à la circu­
lation entre le Lac et Morgins. 

Cette Association nous fait savoir : 
« Aucun cas de fièvre aphteuse n'est signalé aux 

environs immédiats de la frontière franco-suisse, 
si ce n'est un alpage situé dans la région des Cor­
nettes de Bise (France) où l'apparition de la mala­
die a été portée à la connaissance du public il y a 
plus de trois semaines déjà. Depuis lors, aucun cas 
nouveau n'est apparu et l'on peut admettre qu'ac­
tuellement la maladie est localisée à plusieurs di­
zaines de kilomètres de Morgins. 

» Par conséquent, le Col de Morgins est libre à 
la circulation comme par le passé et jamais des dif­
ficultés n'y ont été faites dans le but d'entraver la 
circulation ». 

Nous nous sommes mis en rapport ce matin avec 
l'Office vétérinaire cantonal qui a bien voulu nous 
informer que le col de Morgins est libre 
à toute circulation,' 

La if/e à Martigny 
Un bel exploit de Me Goupil 

Par l'odeur alléché, maître renard s'est approché 
l'autre nuit de l'établissement avicole de M, Piota aux 
Epeneys et s'est emparé d'une trentaine de poules ; 
provisions de bouche, direz-vous ! 

Espérons que maître Goupil se fera arrêter dans ses 
exploits et en attendant un bon conseil aux proprié­
taires de volailles et autres petits animaux : fermez 
bien vos poulaillers et vos clapiers. 

Piqués pa r des abeilles 
Vendredi, des employés de la poste étaient occupés 

à décharger des colis en gare de Martigny ; soudain, 
l'un d'eux contenant une ruche s'ouvrit et plusieurs 
centaines d'abeilles s'échappèrent, se précipitant fu­
rieuses sur les personnes présentes. Il fallut faire ap­
pel à M. Dorsaz, apiculteur, qui réussit à calmer les 
bestioles et à faire réintégrer à la plupart d'entre el­
les le domicile familial. Par contre, deux facteurs, 
MM. Edouard Giroud et Louis Trôillet, on* été piqués 
de telle façon qu'ils ont dû interrompre leur service. 
Le facteur Antoine Cretton fut également piqué à la 
ftête et aux mains mais put continuer son travail. 

1 - Harmonie municipale 
Lundi à 20 h. 30, rassemblement au local pour aller 

recevoir la section de gymnastique « Octoduria ». 
Mardi à 20 h. 45, dernier concert de la saison sur 

la Place centrale. 
Présence indispensable à ces deux manifestations. 

La réception des gynis 
On sait que notre section locale de gymnastique 

l'« Octoduria » a participé à la fête romande de Bul­
le et qu'elle sera de retour ce soir à 21 h. 13. Nos 
gyms ont remarquablement bien défendu les couleurs 
de notre petite cité, puisqu'ils ont obtenu 144,86 points 
soit la couronne de lauriers Ire classe, qui est la plus 
haute distinction octroyée à pareille fête. Martigny 
se classe 16me sur les 129 sections romandes et tessi-
noises participant à la fête de Bulle. C'est un ré­
sultat tout simplement magnifique et nous tenons à re­
mercier ici l'« Octoduria » de toute la peine qu'elle s'est 
donnée pendant de longs mois pour mettre au point sa 
section. 

Aussi nous invitons toute la population de Marti­
gny et des environs à se rendre ce soir à la gare, à la 
suite de l'Harmonie municipale, des pupilles et des so­
ciétés locales, pour applaudir comme il convient nos 
chers gymnastes, tout spécialement leur président M. 
Pierre Corthey, et leur énergique mais combien dé­
voué moniteur, M. Jean Huber, sellier. 

Signalons encore que trois membres de l'« Octodu­
ria » prenaient part aux concours individuels et que 
tous trois ont brillamment obtenu la couronne ; ce sont 
MM. Edouard Franc et Adrien Giroud aux nationaux, 
et Hermann Rigoli à l'athlétisme. 

Aux sociétés locales. — Les Sociétés locales avec 
drapeau sont invitées à se trouver ce soir lundi à 21 h. 
précises à la gare pour participer à la réception de no­
tre vaillante section de gymnastique. 

Pupilles. — La section des pupilles est convoquée 
pour ce soir, à 20 h. 30, au local, en tenue, en vue de 
la réception de leurs aînés. 

Ski-club 
Les membres du Ski-club de Martigny sont convo­

qués en assemblée générale le mardi 19 juillet 1938 
à 20 h. 30, au Café de la Place, à Martigny-Ville. 

Ordre du jour : 1. Lecture du protocole ; 2. Rapport 
du président ; 3. Rapport du caissier ; 4. Rapport des 
commissions ; 5. Renouvellement du comité ; 6. Divers. 

Le Comité. 

Succès mart ignerain 
Nous apprenons que M. Jean Veuthey, fils du con­

seiller municipal, a brillamment réussi ses examens de 
maturité au Collège St-Charles à Altdorf. 

Nos félicitations. 
Un triste anniversaire 

Il y a eu dimanche 17 juillet 20 ans qu'une grippe 
insidieuse arrachait brutalement à l'affection des siens 
et à la population de Martigny-Ville un citoyen qui 
consacra sa vie au développement de la commune, qui 
fut administrateur zélé et compétent des affaires pu­
bliques et dont le souvenir est loin de s'effacer ; nous 
avons nommé le président Georges Morand. 

A sa famille, l'expression de notre sympathie. 

Un muet recouvre la parole 
La Zurcher Zeitung annonce qu'un Allemand qui, 

il y a un certain nombre d'années, était devenu muet 
au service militaire, a été surpris et frappé à la tête 
alors qu'il commettait un vol et a recouvert la parole 
de saisissement. Sa façon de s'exprimer demeure tou­
tefois très pénible. 

Un avion tombe dans la Manche 
Un avion privé, piloté par un jeune homme de 19 

ans et à bord duquel avait pris place une passagère de 
16 ans, est tombé dans la mer au large de Margate, 
dimanche soir, sous les yeux de milliers de spectateurs. 
Le pilote a été retrouvé noyé dans sa cabine. Le cada­
vre de la jeune fille n'a pas été retrouvé. 

. • - . 

L'Harmonie de Martigny-Ville à Zermatt 
L'histoire déjà brillante de notre corps de musi­

que municipale vient de s'enrichir d'une page nou­
velle, qui restera longtemps gravée dans le souve­
nir des musiciens d'aujourd'hui et des accompa­
gnants ; l'Harmonie a ajouté à la couronne de 
succès un nouveau joyau, certes d'un or inaltérable. 

LE RASSEMBLEMENT 

Dimlnche 5 h. ; sur la place trois autocars de 
Martigny-Excursions et plusieurs voitures sont dé­
jà là ; peu à peu les musiciens arrivent et reçoivent 
chacun une fiche indiquant leur place ; en quel­
ques instants l'embarquement est terminé et le chef 
de course peut donner à 5 h. 30 le signal du dé­
part. Le ciel est gris ; 6 h. 30-6 h. 50, arrivée à 
Viège. 7 h. 20, prise d'assaut du train spécial par 
les 104 Martignerains et c'est le départ pour Zer­
matt où nous arrivons à 8 h. 40. 

Fidèle au poste, la fanfare de Zermatt, accom­
pagnée du président de la commune, nous acueil-
le aux sons d'un endiablé pas redoublé. 

A ZERMATT 

Le cortège se forme : en tête les drapeaux enca­
drés de leurs demoiselles d'honneur en costume, 
l'Harmonie, les accompagnants et la musique de 
Zermatt. Nous défilons entre une double haie de 
curieux pour arriver devant l'Eglise. 

Verrons-nous le Cervin , Drapé dans «on man­
teau nuageux, il ne laisse apparaître pour l'insiant 
que sa tête couronnée de neige. 

Puis, pendant que les uns assitent à la meise, 
les autres parcourent la station déjà fort peuplée 
cette année, visitent le parc à bouquetins, l'enclos 
des marmottes et le musée. 

Le populaire porte-drapeau Jean Drescher, ap­
pelé aux fonctions de « guide », fait visiter les a i -
riosités, raconte des anecdotes, toutes véridiques, 
et nous constatons avec satisfaction qu'il est là-
haut «comme chez lui» ; aussi ne serions-nous 
point étonné d'apprendre un jour qu'il s'est vu dé­
cerner la bourgeoisie d'honneur de Zermatt. 

A i l heures, l'Harmonie se groupait devant 
l'Hôtel Mont-Cervin et en présence d'une foule 
énorme donnait son premier concert. Nos musi­
ciens furent applaudis et arrosés. 

LE REPAS DE MIDI 

Les participants avaient été répartis entre le 
Zermatterhof (où se trouvaient les officiels), pro­
priété de la commune, et l'Hôtel Mont-Cervin, de 
la famille Seiler. Nous notons la présence de M. 
Alphonse Orsat, président d'honneur, qui se révéla 
une fois de plus un organisateur remarquable, 
ayant tout prévu, tout préparé, Robert Kluser, pré­
sident de l'Harmonie, André Desfayes, vice-prési­
dent de la municipalité, Mme et M. Don, directeur, 
et la presse. MM. les présidents de la commune 
et de la socété de musique de Zermatt et M. le di­
recteur Marguerat s'étaient fait excuser. 

Au dessert, M. Kluser, à la joie de chacun et des 

journalistes tout spécialement, annonça qu'il n'y 
aurait pas de discours. 

Il remercia en quelques mots la musique de Zer­
matt, la commune et félicita tout spécialement M. 
Stœffer, directeur du Zermatterhof, pour le menu 
qu'il avait fait préparer. 

Ajoutons qu'au Mont-Cervin, la chère fut égale­
ment parfaite et les vins délicieux. 

LE CONCERT DE L'APRES-MIDI , 
Il eut lieu à 14 h. 30, dans, le parc du Zermatt-

hof, au milieu d'une grande assistance qui ne mé­
nagea ni ses applaudissements ni. sa satisfaction. 

LA MONTEE AU GORNERGRAT 
Aller à Zermatt sans monter au Gornergrat est 

un crime. Ainsi pensa M. Alph. Orsat qui, grâce 
à la complaisance de la compagnie de chemin de 
fer, organisa un train spécial à des prix imbatta­
bles. Plus de 70 personnes profitèrent de l'aubai­
ne. Et tandis qu'elles étaient emportées dans le pa­
radis des neiges et glaciers, les uns visitèrent les 
nombreux établissements de la station, tandis qu'un 
petit groupe, dont nous fûmes, se rendait au res­
taurant Schcenegger, à quinze minutes de la sta­
tion et d'où l'on jouit d'une vue admirable. 

Le propriétaire, un guide, M. Adolphe Anden-
matten, se montra un hôte courtois, généreux et 
gourmet. 

Mais, hélas ! tout a une fin. 
A 18 h. 45, il fallut dire non pas adieu mais au 

revoir à Zermatt. Le retour à Viège fut sans his­
toire, la gaieté la plus franche régna dans les wa­
gons, où une ample distribution de sandwichs, 
offerts gracieusement par la commune de Zer­
matt, calma pour quelques instants quelques féro­
ces appétits. 

L'Harmonie fit une entrée triomphante à Viè­
ge, et joua un morceau en l'honneur de M. le con­
seiller d'Etat Anthamatten, qui, accompagné -de 
M. Weissen, secrétaire de langue allemande du 
Grand Conseil, étaient venu apporter leur sympa­
thie aux Martignerains. 

Tous les participants firent honneur à la colla­
tion préparée à l'Hôtel Mont-Cervin. 

M. R. Kluser prononça alors le seul discours de 
la journée ; il rappela tout d'abord que cette ex­
cursion avait été organisée sous le patronage du 
dévoué président d'honneur de la Société qu'est M. 
Alphonse Orsat et lui exprima les remerciements 
chaleureux de tous les participants. Il salua les 
autorités cantonales et communales présentes et re­
mercia les demoiselles d'honneur, les musiciens, les 
accompagnants de la merveilleuse réussite de cet­
te journée. 

Bientôt, la nuit étant tombée, autos et cars em­
portèrent leur précieuse cargaison pour Martigny. 

Merci aux organisateurs de la belle journée 
qu'ils nous firent passez où, pour une fois, les gens 
de plume, purent laisser dormir leur crayon. 

Mr. 

••UULLU, Confédération 
Draisine écrasée par le train 

Dimanche matin, deux ouvriers de la voie de la 
ligne Soleure-Moutiers, leur service de nuit termi­
né, rentraient au moyen d'une draisine quand, en­
tre Oberdorf et Lommiswil, la draisine fut télesco­
pée par un train de matériel. L'un des deux ou­
vriers eut le temps de sauter, mais le second, Er­
nest Daellenbach, 48 ans, célibataire, de Cremines 
(canton de Berne), fut tué sur le coup. 

Un avion s'abat sur l'Allmend 
Hier, à 11 heures, un avion s'est écrasé sur l'All­

mend de Frauenfeld. 
Pendant le baptême d'un planeur, l'avion que 

pilotait le premier-lieutenant Staub, qui avait com­
me passagère Mme JPiraud, de Frauenfeld, mar­
raine du planeur, fit une chute alors qu'il se trou­
vait à faible hauteur. 

Mme Piraud fut tuée. Le premier-lieutenant 
Staub est grièvement blessé. Cependant sa vie ne 
semble pas en danger. Il a été transporté à l'hôpi­
tal. Hier soir, il n'avait pas encore repris connais­
sance. 

lia position de la Suisse 
Des déclarations de M. Motta 

Les journaux reproduisent des déclarations fai­
tes par M. Motta, conseiller fédéral, à un journa­
liste suédois, collaborateur du Stockholms îidnin-
gen. « La situation internationale de la Suisse, a 
déclaré M. Motta, s'est clarifiée par le rattache­
ment de l'Autriche au Reich, car la Suisse vit en 
paix tant avec l'Allemagne qu'avec la France et 
l'Italie. Aucune de ces trois grandes puissances ne 
nourrit de mauvais desseins envers la Suisse. Pour 
le maintien de l'équilibre européen, le maintien de 
l'indépendance et de la neutralité de la Suisse est 
une nécessité encore accrue. Si quelque criminel 
irresponsable tentait d'attaquer la Suisse, il trou­
verait le pays tout entier décidé à se défendre jus­
qu'à la dernière extrémité. » 

Un alpiniste tué par une pierre 
Un alpiniste anglais, M. Jacques Appert, 30 

ans, attaché de banque et demeurant à Paris, a-
vait décidé d'effectuer une ascension dans le mas­
sif du Mont-Blanc. Il était arrivé au glacier des 
Bossons, à la partie supérieure du téléférique de 
l'Aiguille du Midi. Il s'apprêtait à franchir un 
couloir, lorsqu'une avalanche de pierres s'abattit 
sur lui. Atteint à la tête par un gros bloc de gra­
nit, l'alpiniste s'effondra grièvement blessé. 

Derrière lui montaient les guides Mollier et 
Couttet, ce dernier champion du monde de descen­
te à ski. Ceux-ci s'empressèrent de porter secours 
au blessé et lé descendirent immédiatement à Cha-
monix. Mais, dès son arrivée, la victime expirait 
sans avoir repris connaissance. 

Un drame à Yvorne 
Mme Veillard-Borloz, vigneronne, âgée de 57 

ans, vivant à Yvorne avec sa fille Lina, âgée de 
26 ans, a assailli cette dernière à coups de hache, 
vendredi dernier, vers 13 heures, la frappant sau­
vagement à la tête. Son forfait accompli, sans dou­
te à la suite d'un accès subit de folie, la mère dé­
naturée prit la fuite et disparut, tandis qu'on s'em­
pressait auprès de sa fille. 

La victime, après avoir reçu les soins de M. le 
Dr Joly, a été transportée à l'infirmerie d'Aigle. 
Son état paraît satisfaisant. 

Quant à Mme Veillard, on ne sait ce qu'elle est 
devenue. Un chien de police a suivi sa piste jus­
qu'au Rhône. Il s'est révélé qu'elle s'y était jetée. 

Le cadavre a été retiré du Rhône samedi matin. 

l*our sauver les edelweiss 
L'interdiction de la cueillette en masse d'edel­

weiss s'étant avérée illusoire, le Conseil munici­
pal de Glaris vient d'interdire toute cueillette ou 
déracinement de ces fleurs sur le territoire de la 
commune. Les contrevenants seront passibles d'u­
ne amende pouvant s'élever jusqu'à concurrence 
de 100 fr. Le Conseil d'Etat a donné son appro­
bation à l'interdiction. 

Les sœurs siamoises 
Il y a sept.mois, dans une maternité de Moscou, une 

fillette venait au monde avec deux têtes, quatre bras 
et un corps unique au-dessous des épaules. Les méde­
cins qui examinèrent le phénomène conclurent qu'il ne 
s'agissait pas d'un seul enfant à deux têtes, mais bien 
de deux jumelles accolées. On donna à l'une des pe­
tites têtes le nom d'Irène, et, à l'autre, celui de Gal-
lina. Le professeur Spéransky, une sommité de la 
science russe, fut chargé de surveiller leur croissance. 
Au cours des sept mois écoulés, Irène et Gallina ont 
grandi comme des enfants normaux. Elles ont bon ap­
pétit. Elles réagissent à ce qui les entoure. Elles sou­
rient et chacune acquiesce, par un mouvement de tê­
te, quand on les appelle par leur nom. Elles sont at­
teintes simultanément de maladies infantiles ; mais, 
chose curieuse, elles ne dorment pas en même temps. 
Quand Irène dort, Gallina joue et vice-versa. 

Le professeur Spéransky et ses assistants, les doc­
teurs Anokhine et Alexeeff affirment que l'observa­
tion systématique à laquelle sont soumises les sœurs 
siamoises a révélé une série de faits nouveaux très 
importants pour la solution des problèmes les plus 
compliqués de la médecine et de la psychologie. 

L'Italie va se tutoyer 
La proposition du Giornale d'italia demandant l'ex­

clusion dans les rapports directs entre Italiens non seu­
lement de la troisième personne (lei) mais aussi de la 
deuxième personne (voi) et l'adoption exclusive et gé­
nérale du « tu », a trouvé l'adhésion de toute la pres­
se. Les journaux qui, depuis quelques mois, selon les 
ordres du secrétaire général du parti fasciste, insis­
tent sur l'adoption du « voi », se déclarent maintenant 
favorables au « tu » d'origine romaine. 

-

RÉVEILLEZ LA BILE 
DE VOTRE FOIE -

et vous vous lèverez le matin 
plus dispes 

Il faut que le foie verse chaque jour un litre de bile dans 
l'intestin. Si cette bile arrive mal, vos aliments ne se digèrent 
pas, ils se putréfient. Des gaz vous gonflent, vous êtes cons­
tipé. Votre organisme s'empoisonne et vous êtes amer, 
abattu. Vous voyez tout en noir ! 

Les laxatifs ne sont pas toujours indiqués. Une selle forcée 
n'atteint pas la cause. Les PETITES PILULES CARTERS 
pour le FOIE facilitent le libre afflux de bile qui est néces­
saire à vos intestins. Végétales, douces, elles font couler la 
bile. Exigez les Petites Pilules Carters pour le Foie. Toutes 
Pharmacies. Frs 2.25. 

Dernières nouveiies 
LE SORT DES REFUGIES 

La conférence d'Evian a obtenu un 
plein succès 

La première session du comité intergouverne­
mental d'Evian s'est terminée sur un double suc­
cès, tant dans le domaine technique de la solution 
du problème des réfugiés que dans le domaine po­
litique de la collaboration de toutes les puissances 
représentées à Evian. 

Le comité intergouvernemental, abordant un 
problème aussi complexe que celui des réfugiés, ne 
pouvait réaliser en ces dix jours de session qu'un 
travail préliminaire. Mais ce travail s'est révélé 
particulièrement fécond puisque le comité a déci­
dé de poursuivre ses travaux à Londres, dès le 3 
août, et de demander par l'intermédiaire de son 
directeur américain des négociations avec les auto­
rités allemandes et les pays d'immigration. 

Une documentation très complète a été recueil­
lie qui permet d'espérer que certains pays pour­
ront accueillir sur une plus grande échelle les 
réfugiés politiques. Les délégations ont été unani­
mes à adopter ces propositions, et les organisations 
privées intéressées à l'assistance aux réfugiés se 
déclarent pleinement satisfaites de ces résultats. 

Le comité d'Evian a donc atteint le but techni­
que qui lui était assigné, mais il a aussi démontré 
l'étroite communion de pensées qui lie les démo­
craties française, anglaise et américaine et toutes 
les nations éprises de l'idéal de justice et de paix . 
qui se firent représenter au comité intergouverne­
mental d'Evian. 

Dès documents d'Autr iche 
Le célèbre entretien de Berchtesgaden 

L'Evening Standard de Londres annonce que M. 
Guido Zernatto, ami de l'ancien chancelier Schus-
chnigg, publiera prochainement un livre sur le cé­
lèbre entretien de Berchtesgaden. Ce livre sera 
entièrement basé sur des documents rapportés 
d'Autriche par M. Zernatto, qui y reproduira aus­
si la correspondance qu'échangèrent MM. Schus-
chnigg et Mussolini au sujet des activités illégales 
nazies. Il en ressortirait d'autre part que le chef 
du quartier général illégal national-socialiste de 
Vienne avait reçu de Berlin, plusieurs semaines 
avant l'A?ischluss, un plan complet de l'invasion 
allemande. . t , 

Le Tour de France cycliste 
L'étape de samedi, Luchon-Perpignan (260 km.) a 

été fertile en échappées ; sitôt après le col de Portet. 
d'Aspet, que Bartali franchit comme à son habitude 
en vainqueur, Fréchaut, Jaminet et Mollo s'échappent ; 
Jaminet crèvera et les deux fuyards arriveront ensem- • 
ble à Perpignan, où le Français Fréchaut l'emporte de 
vant l'Italien Mollo ; puis viennent Magne, Berrende-
ro, Lowie, etc. Bartali n'a plus que 53 secondes de re­
tard sur Vervaecke au classement général. 

Notre compatriote Besana a abandonné. . 
' L'étape Perpignan-Montpellier était divisée en trois 
tiers d'étape ; la première vit une échappée du Hollan* 
dais Van Schendel qui termine premier à Narbonne ; 
les 27 km. séparant Narbonne de Béziers furent dispu­
tés contre la montre, individuellement ; si Bartali a 
montré quelque supériorité de grimpeur sur Verveac-
ke, ce dernier a prouvé hier qu'il était supérieur à l'as 
italien comme rouleur. Verveacke réussit le bel d'ex­
ploit de réaliser le meilleur temps, battant des spécia­
listes comme Magne, Vicini, Clemens, etc. 

Le troisième tiers Béziers-Montpellier vit 9 hommes 
s'échapper et c'est... Magne qui gagna le sprint devant 
Lauwers, Mersch, Y. Marie, M. et P..Clemens, Gala-
teau, Tanneveau, van Schendel ; c'est ce dernier qui 
gagne l'étape (addition des trois tronçons), devant Ma­
gne, Lauwers, Mersch, Y. Marie, M. et P. Clemens. 

Il n'y a guère de changement au classement géné­
ral, Verveacke menant avec 3'45" sur Bartali ; puis 
Vissers, Goasmat, Cosson, Disseaux, M. Clemens, Ma­
gne, Gianello, Galateau, Y. Marie, Mallet, etc. 

Egli est 51e, Hehlen 53e, Knutti 61e et Perret 65e. 
Aujourd'hui: Montpellier-Marseille (223 km.). 

A REMETTRE 
(pour cause de santé) 

Restaurant 
bien situé, sur marché, en pleine 
activité, conviendrait à cuisi­
nier. — Ecrire sous chiffres O 
33125 X Publicitas-Qenève. 

Appartement 
A LOUER, 2 ch. cuisine, cave, 
petit réduit, prix modéré. 

S'adresser Frédéric Moulin, 
Av. du Simplon, Martigny. 

ON DEMANDE 
de suite, un 

ouvrier 
S'adresser sous chiffres 181 au 

bnreau du.Journal. 

PERDU 
vendredi 15 et 

grande BACHE 
d e c a m i o n , entre Charrat et 
Martigny. Prière donner nou­
velles contre récompense, à 
Varone-Fruits Charrat, tél. 6.20.68 

ON CHERCHE 
pour entrée de suite 

Jeune FILLE 
au courant du service, sachant 
cuire et aimant les enfants. . 

Faire offre accompagnée des 
certificats à Mme H. ULRICH, 
Maison Varone-Fruits, Sion. 

Lisez et laites l i re 

Le Confédéré 
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LE C O N F É D É R É 

2©2 
6 C.V..-4 places. 4 portes, moins de 8 I. aux 100 km. à 65 de moyenne 

4500 fr. avec toit ouvrant 
D e m a n d e z e s s a i s s a n s e n g a g e m e n t i 

ARDON : Garage LUGON 
T é l é p h o n e 41.250 

x Garage du Rhône 
T é l é p h o n e 5.13.06 

AUTO-STAND S. 1 , Vevejr-Montreux 
FRIBOURG t BRULHARDT FRÈRES 
BULLE x GARAGE GREMAUD 

^mk iiMv 7//!tl m ilWVO, 

Les fortes chaleurs 
diminuent généralement l'appétit. Et pour­
tant nous devons abattre la même be­
sogne. Un verre d'Ovomaltine froide est 
vite prêt et il rétablit l'équilibre des forces. 
Pour préparer rapidement et facilement l 'Ovomal-
tine f ro ide, demandez à votre fournisseur d 'Ovo ­
maltine le nouveau gobelet-mélangeur très pratique 
au prix de 1 fr. 

Mode de préparation: 1 à 2 cuillerées à thé d ' O v o ­
maltine, 1 gobelet de lait ou de thé fro id ou bien 
un mélange de lait et d'eau. Sucre à volonté, puis 
agiter vigoureusement le gobelet. 

Contre la deuxième génération 
des vers de la vigne 

utilisez le 

PiroxMaaq 
Les poudrages permettent un traitement rapide 
et économique. C'est le traitement le plus sim­
ple et le plus efficace s'il est favorisé par le 
beau temps. 

Le PYROX est en vente chez tous les déposi­
taires du Dr. Maag. 

Agents généraux; 

Delaloye & Joliat, Sion 

Compagnie suisse d'assurances sur 
la vie cherche immédiatement 

agent général-
collaborateur 

pour le canton du Valais. Portefeuille, fixe, commission et 
frais de voyage. Situation intéressante à personne qualifiée 
déjà au courant de la branche. Age maximum : 35 ans. Offres 
détaillées sous chiffres P 3762 Publicitas, Berne - Discrétion 

absolue 

En vente partout: Ovomaltine à 2 fr. et 3 fr. 60 la boite. 
Gobelet-mélangeur i 1 fr. avec mode d'emploi. 

DrA.WANDER d.A. , BERNE B 2 7 2 
Confie» toutes vos annonces 

à « Publicitas » 

VOUS AVEZ S 0 1 F I 
Vous avez soif : sirop et limonade 

n'arrivent pas à calmer votre soif; buvez 
alors de l'eau lithinée préparée avec les 
AUTO-LITHINÉS du D' SIMON. 

L'eau lithinée du Dr Simon, rafraîchis­
sante, pétillante, légèrement gazeuse, 
désaltère, facilite la digestion, dissout 
l'acide urique et est employée contre 
les affections de l'estomac, du foie, des 
reins, des articulations. 
Bien exiger : 

ITHINËS 
S du Docteur SI MON 

La boîte de 10 poudres pour préparer 
10 litres d'eau lithinée 1,65 

DANS TOUTES LES 
P H A R M A C I E S r 

Boucherie Nouvelle 
Tél. 27 BAGNES (Valais) 
OFFRE le kg. 
Rôti bœuf Ire quai. fr. 2.40 à 2.60 
Bouil l i Ire quai. fr. 1.80 à 2.— 
Rôti porc et c ô t e l e t t e fr. 2.70 
Sauc i s son pur porc fr. 3.20 
Sauc i s s e ménage cumin 

c e r v e l a s fr. 2.— 
Se recomm. Bruchez-Carron. 

Voilà qui e s t 

Bon marché 
Nous recevons prochaine­
ment une quantité de 

Fromages maigres 
bon, v i eux , sans dégâts 
pièces d'env.20kg.e-.75 p. kg. 
colis de 10 kg. -.85 p. kg. 
colis de 5 kg. -.90 p. kg. 

Commandez de suite, stock réduit 

Kasuioii coire. 15. tei.B.36 

Abonnez-vous au ..Confédéré" 

Moto Condor 
de 1 ch. 3/4, n e u v e , à vendre 
d'oeeaslon, BAS PRIX. 

S'adresser au bureau du jour­
nal sous chiffres 177. 

GNAGIS 
frais ou salés (museaux, 
oreilles, pieds, queues, ba­
joues de porcs fr. -.50 le y2 kg. 

Saucisses de ménage 
porc et bœuf, cuites 

fr. 1.25 le 1/2 kg. 

Jambonneaux 
frais, bien viandes 
fr. -.85 le V* kg. 

Bagout d e m o u t o n 
frais, fr. 1.— le V2 kg. 

Service soigné contre remb. 
Port en plus. Se recommande 
Boucherie-Charcuterie 

Suter, Montreux 

PlRlÊlTlS 
s a n s eaut lon, avantageux, 
discrets , à fonctionnaire, em­
ployé à traitement fixe, personne 
solvable. Rembours • 12 à 24 mois. 
Références en Valais. Va sur 
place. Timbre-réponse. 

Banque de Prêts, Paix 4, Lausanne. 
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IV OTWIS M l 1 
de notre amour?! 

Laurette l'avait écoutée en silence. A la fin, elle se 
leva, se mit à arpenter sa chambre, redressant machi­
nalement du bout du doigt un cadre déplacé par le 
plumeau de la femme de chambre, caressant au passag 
la corolle d'une rose largement ouverte. Ses minces 
sourcils froncés disaient sa surprise et son agacement. 
Elle fit claquer ses doigts d'un geste garçonnier. 

— Ah ! que tu es agaçante, ma pauvre, avec cette 
manie de couper les cheveux en qua t re ! Que vas-tu 
chercher là ? Vercelles, au retour d'un de ses voyages, 
avait parlé à Jacques d'une jeune fille dont il avait 
fait la conquête, naturellement, et qui lui paraissait 
plus digne que toutes celles rencontrées jusqu'ici de 
porter son nom peut-être un jour, plus tard. Mais tu 
entends bien : peut-être seulement ! J 'en avais conçu 
une rage folle, car je n'en étais pas encore arrivée à 
la période de renoncement ! De là à inventer et à te 

Toute reproduction interdite aux journaux n'ayant 
pas de contrat avec la Société des Gens de Lettres, à 
Paris. 

raconter mille folies... Mais tu ne vas tout de même 
pas renoncer au bonheur, détruire la vie d'Alain pour 
une telle futilité, à laquelle il ne pense certes plus lui-
même aujourd'hui où il aime vraiment f 

Elle posait la question avec une telle angoisse que 
son amie demanda, stupéfaite et apitoyée : 

— Y tiens-tu, à son bonheur à lui, ma pauvre peti­
te ! Y tiens-tu ? Je crois que le mien ne pèse pas bien 
lourd en face, hein ? Pour qu'il soit satisfait et heu­
reux, tu me livrerais à lui pieds et poings liés, même... 
même si tu avais la certitude que cela puisse me ren­
dre très malheureuse, je crois ! ** 

Laurette s'arrêta un instant devant la glace et y 
plongea ses yeux, comme pour lire au fond d'elle-mê­
me. Puis, se retournant, elle dit brutalement. 

— Oui, je le crois, moi aussi ! Mais être malheureu­
se avec Alain... quelle invraisemblance ! 

Elle ouvrait de grands yeux à cette perspective ex­
traordinaire, impossible. Et elle acheva : 

— Oui, je l'aime assez pour tout lui sacrifier, même 
mon pauvre petit espoir, qui était en définitive le seul 
bonheur qui me reste. Cela mérite bien une récompen­
se. Tu l'épouseras, dis ? Tu l'épouseras et tu le rendras 
le plus heureux des hommes, n'est-ce pas ? 

— Ma pauvre Laurette, tu es plus folle que je ne 
le pensais, décidément ! dit doucement Annie en l'em­
brassant. 

IV 

Etourdie, un peu suffoquée par cette journée de ré­
vélations sensationnelles, Annie avait supplié Lau­
rette de sortir. 

— J 'ai du mal à respirer dans cette atmosphère de ! 
passion, dit-elle, obstinément rieuse ; allons nous aérer 
un peu, je t'en supplie ! 

Elles remontèrent la rue des Evens et débouchèrent 
sur le boulevard Darlu, en face d'une mer scintillante 
et implacablement bleue. 

— Ah ! soupira Annie, émue jusqu'aux larmes par 
le spectacle prestigieux de la baie éblouissante. Quel­
le beauté ! 

Elle joignait les mains, comme en prière. Laurette 
s'impatienta. 

— Quel type tu fais ! Te voici plus émue pour un 
reflet de soleil que par l'amour que tu inspires. 

— A Vercelles et celui que le même Vercelles t'ins­
pire à toi-même ! acheva Annie, toujours souriante. 
Ma foi, oui, je l'avoue. Contrairement aux snobs qui 
s'extasient devant les obscurités qui les dépassent, je 
n'admire pleinement que ce que je comprends... 

— Alors, l'ainour, fit son amie, suffoquée, tu ne le 
comprends pas ? 

Et Annie avoua, sincère, candide, mais avec une 
sorte d'espoir frémissant dans sa voix cristalline : 

— Pas encore... 
— Alors, je suis bien tranquille, reprit Laurette, 

Alain te l 'apprendra. 
Soudain, débouchant d'une allée, Vercelles parut sur 

la digue, venant au-devant d'elles, avec Jacques et un 
jeune docteur de leurs amis. 

Laurette l'aperçut et dit, comme les confidentes de 
tragédie : 

— Et justement, le voici ! 
— Dame ! je ne vais pas cesser subitement de le 

rencontrer parce qu'il m'a demandée en mariage. Cela 
ne me gêne nullement, d'ailleurs, fit Annie, impassi­
ble. Je suis simplement curieuse de savoir quelle tête 
il va faire ! 

Il faisait sa tête de tous les jours. 
De loin, il avait vu le beau visage souriant et pai­

sible et il avait pensé, devant une telle désinvolture : 
« Elle ne sait encore rien ! » 
De fait, elle eût pu ne rien savoir encore, si seule­

ment ses parents avaient tardé une heure de plus à fai­
re leur révélation. Cette idée le mit à son aise et il 
l'aborda avec le même air d'admiration passionnée, la 
même dévotion du regard et du geste qu'il avait tou­
jours à ses côtés sans qu'elle l'eût remarquée. 

Annie, elle, avait l'esprit assez libre pour sembler 
parfaitement naturelle. Le groupe de jeunesse décida 
soudain, sur la proposition du docteur Hallique, d'al­
ler « danser un porto » au Napolitain, sur le port du 
Pouliguen. 

Sportifs, ils allongèrent l'allure pour couvrir les 
trois kilomètres qui les séparaient de leur but. 

Ils arrivèrent juste pour trouver une table libre. Ce 
café-dancing, sans prétentions au palace, raflait toute 
la clientèle de jeunesse gaie à La Baule et au Pouli­
guen. 

Un orchestre excellent, une fréquentation correcte, 
la facilité de venir là en robe de plage et pantalon 
blanc à n'importe quelle heure du jour, faisaient les 
clients et danseurs nombreux. A l'heure de l'apéritif 
on évoluait avec peine sur la piste moyenne, et les 
« effets » de certains « cortès » étaient un peu étouffés 
par cette affluence joyeuse. (à suivre) 




